
LE MONDE ILLUSTRÉE

soeurs, et surtout, ne voulait pas voir le vieux ci
qui l'avait baptisé et l'avait admis jadis au fesdes anges-la première communion.

Une semaine se passa. Soudain, une hémorr]
gie abondante survint, et le pauvre homme1
conduit aux portes du tombeau.

Le vieux prêtre vint le voir, lui rappela
beaux jours de son enfance , où il était pieux,
sa famille était si heureuse. Puis, il lui rév(l'héroïque dévouement de sa mère, offrant saien sacrifice pour le salut (le lui, son enfant, qu'e.
avait tant pleuré pendant sept ans.

Le malheureux tenta d 'abord de maîtriser s,émotion, et de résister. Mais, du haut du ciel,mère priait plus fort pour le salut de son cher fiqui s'était égaré loin des siens, loin de Dieu, s
la terre étrangère.

Après quelques hésitations (car il en coûte t(jours de quitter la voie du mal), il se confessa
mourut en bon chrétien.

Le lendemain, le père de famille, miné parchagrin, et accablé par les coups que la mort venade frapper sur deux êtres qui lui étaient si cherexpira en bénissant ses enfants.
Et, tout en remerciant Dieu de sa miséricorcinfinie envers le malheureux voyageur, les frèresi

soeurs reconnurent intérieuremenît que son égarmuent était la triste cause de leur affliction etè
leur infortune.

Et de nouveau ils s'acheminèrent en pleuraivers le cimetière, à la suite de deux cercueils. Ela joie disparut pour toujours du foyer de la femille, autrefois paisible et heureuse, sur les bordincomparables du Saint-Laurent au majestueu.
cours.

VIATOII.

Les écrivains de toutes les littératures

Montesquieu (Charles de Secondat, baron de laÉrède et de) naquit au château de la Brède, prèsde Bordeaux, le 18 janvier 1689. Son père étaitfils d'un président à mortier du Parlement de Bor-deaux et le destinait, suivant la tradition de safamille, à la magistrature, voulut s'occuper lui-Même de son éducation. Sous cette direction, sonintelligence très ouverte, très prompte, se formarapidement, d'une manière à la fois solide et bril-lante. Il avait d'ailleurs la passion de l'étude etde la lecture. Tous les grands auteurs de l'anti-quité et des temps modernes l'attiraient et le cap-tivaient. A vingt-cinq ans, il était reçu conseillerau Parlement de Bordeaux. Le 13 juillet 1716,
iy devint président à mortier ; mais, répugnantàla procédure, il ne montra qu'un goû^t modéréPour ses foncêtions. Ses premiers essais furent laPolitique des Romains dans la Religion, qui pré-lUda,, en quelque sorte, à ses études plus approfon.

1uré dies de l'histoire romaine ; puis Un E/oýye duistiri de la Force et une Vie du Maréchal -BeriIck,
témoignent d'une lecture attentive et réfléchie

ha- Tacitp, le Projet d'une Histoire physique de la teqfut qui fût imprimé à Bordeaux, en 17'é19, et où ,1peut déjà retrouver la trace de ses idées sur les 1
les et la politique.

1ou Comme Voltaire et Rousseau plus tard, il vg7éla lut s'attaquer, mais avec plus de modération, a-vie principes prédominants dans les institutions pi:elle tiques et sociales. Il avait de l'esprit d'observatig:un grand sens critique, une tournure d'idée vilson originale, caustique. Il avait trente-deux ansla viron quand la lecture des Amusements sérieuxïIs, comiques, de Dufresny, lui donna la pensée d'ècrisur les Lettres Persantes où, sous une forme piquantefrivole, il discute au fond très sérieusement 1ou- questions les plus graves de philosophie politiq'et et sociale, tout en exerçant sa verve satirique s-les travers et les ridicules du temps. Les lois, 1le idées, les moeurs de la France y sont passées en rait vue. En même temps l'auteur, pour soutenir l'iýs, térêt, y introduit une histoire de harem licencieus
qui interdit la lecture de l'ouvrage à la jeuness-e Les Lettres persanes firent sensation. Elles paruremet en 1721l, anonymes, mais on en connut vite l'auteure- et son talent lui ouvrit les portes de l'Académde française, où il fut reçu le 2 4 janvier 1 728, en ren
placement de Saci.

,t Voulant se consacrer désormais tout entier auEt lettres,' Montesquieu donna sa démission de niagiiFa- trat, et, dans le but d'étudier de près les moeurs eis les gouvernements, il visita successivement l'AIlhx magne, la Hongrie, l'Italie, la Suisse, la liollandet enfin l'Angleterre, où il resta deux ans. A soiretour au château de la Brède, en 17'31, il écrivià loisir le plus remarquable de ses ouvrages, leConsidérations sur les causes de la grandeur deRomains et de leur décadeiice, qui parut en 1734et que d'Alembert a appelé 16 une histoire romain,a l'usage des Etats et des philosophes " ; Montesquieu y fait preuve d'une grande supériorité dgvues, expliquant l'enchaînement des faits sans leiraconter, les rattachant à leurs origines, aux événements qui les ont déterminés, et donnant ainsi pail'exemple du passé un enseignement à l'avenir.
En 17î48 parut son Esprit des lois, oeuvre d(vingt ans d'études patientes et de longues médita.tions, composition vaste et hardie, dans laquelîtl'auteur recherche la nature des législations, leurdépendance du climat, du sol, du caractère des nations, l'influence qu'elles exercent sur la destinéedes peuples, et qu'elles subissent sous l'empire desdiverses formes de gouvernement diont le meilleurest, pour lui, le régi me constitutionnel. Dans celivre, souvent cité, mais peu lu aujourd'hui, Mon-tesquieu est à la fois hardi et réservé ; i, a ce quel'on pourrait nommer des audaces tempérées parles circonstances atténuantes de son époque. "Ilest, comme on l'a dit avec justice, le Voltaire et leRousseau de la Révolution ". L'encyclopéditte

helvétien combattit les idées de Montesquieu dansson livre intitulé l'Esprit.
A part les trois grands ouvrages que nous ve-nons de nommer, et auxquels Montesquieu doit sonrenom littéraire, on a de lui deux fragments re-marquables, le Dialogue de Sylla et d'.Eucrate, ta-bleau éloquent de la terreur produite à Rome parla dictature, et Lysima que, page émouvante sur lestoïcisme. On lui doit aussi un Essai sur le goûtet un petit roman oriental, Arsace et Ismemie, unpoème, Le Temnple de G'nide, d'une immortalité vou-lue, et du reste sans mérite, quelques Chansons envers galants et une centaine de Lettres. Tous lesécrits de Montesquieu n'ont pas été publiés.
Atteint d'une fièvre inflammatoire résultant del'excès du travail, Montesquieu s'alita au conm-mencement de I1755, et mourut la même année àParis, le 10 février.
IMontesquieu est le premier en date des clas-siques du XVIIJe siècle, il occupe un rang émi-nent paCrmi ns" roatur. o syli adela-

duc (Urban et Jamey. Etudes historiques et critiques).qui ii Une a'dmirable modération d'âme, d'esprit etde de caractère, régiait en lui et pondérait les unesre, par les autres des qualités très diverses que la na-on ture associe rarement en un même homme. Cesýos qualités ne sont pas tout le génie de la France,mais elles sont toute la raison et l'esprit français ".um- (Albert Sorel. Montesquieu, dans la collection deslux Grands écr,?ivains fran(lais, 1887).
:i- A ces éloges, il convient d'opposer les critiques,Dn, et après avoir signalé les qualités, d'indiquer lesve, défauts. Il On a reproché à Montesquieu d'assezn- nombreuses erreurs historiques, et il n'est paset étonnant qu'il en ait commis, tant était vaste lere sujet qu'il avait embrassé, surtout dans son Espritet des lois. Il a aussi plus d'une fois manqué de senses critique en accordant sa confiance à des récits d'au-ue torité suspecte, ou en donnant à des anecdotesur plus d'importance qu'elles n'en méritaient (Mac Au-les lay). Cette connaissance imparfaite des faits l'a-e- entraîné à des erreurs de principes, surtout dansýn- les questions religieuses, et alors d'autant plus fa-;e, cilement qu'il conclut du particulier au général. Il,e. a eu toi-t aussi de sacrifier aux goûts licencieux deut son temps, en insistant trop sur certains détails der, moeurs scabreux
ie 

CHIARLES SIMOND.

s-

t La mollesse doit être combattue sans relâcheec'est une ennemie qui met obstacle à la réussite dele bien des projets, de bien des travaux. C'est lan mollesse qui retient la femme au lit plus tardit qu'elle ne le devrait et l'empêche par là d'exercerýs sa surveillance dès le matin, c'est-à-dire à l'heure,8 où elle serait plus utile. C'est la mollesse qui lui
,fait prolonger un temps de repos dans un fauteuile où l'oisivité lui prendra des instants précieux. C'esti- encore ce funeste défaut qui l'empêchera de donnere un coup de main à certains travaux de ménage,8 toujours mieux exécutés s'ils le sont par la main

-d'une maîtresse de maison. Fuyez donc ce tristerpenchant, ô jeunes filles, qui mie lisez! vous avezla force, la vigueur, l'entrain de belles années;Butilisez-les donc dans vos intérieurs, afin de de.
-venir plus tard des ménagères actives et laborieuses.
Le temp 'est de l'argent, dit-on, et on a raison, nele gaspillez donc pas ; occupez výos moindresinstants; les femmes vraiment laborieuses fontune foule de choses dans ce qu'on appelle vulgai-
rement les moments perdus. Le jour baisse-t-il, etpar économie, ne veut-on point allumer encore lalampe! Vite un tricot facile se trouve dans leurs»doigts. Le dimanche ne leur permet pas les travauxmnanuels ; elles en profitent pour faire une visiteéloignée qui leur ferait trop perdre de temps unjour de semaine, soit à mettre 'ajour une corres-pondance en retard. Vive, alerte, la maîtresse demaison trouvera souvent qu'il est plus rapide etmeilleur de se servir soi-même que d'appeler unedomestique, et surtout si celle-ci est occupée à untravail sérieux et qui demande toute son attention.

La bonne ménagère ne comptera jamais ses paspour aller d'ici, de là, vérifiant d'un côté, aidantde l'autre, portant à tous et partout l'exemple deson activité. La cave, le grenier, l'écurie, si on ha-bite la campagne, auront, quand besoin sera, savisite et ses Soins.
Travaillant beaucoup, la ménagère travailleravite et bien. L'ouvrage ne traînera pas sous sesdoigts et sa dextérité à tous les travaux fémininssera une source d'économie pour son ménage. Elleprendra l'habitude de donner rapidement à sa toi-lette les soins qu'exigrent l'ordre et la propreté, ellene s'attardera pas devant son miroir. Sans agiravec une précipitation regrettable, elle n'aura pointune démarche languissante et des mouvements

pleins de mollesse. En un mot elle aura ce qu'onappelle une vie bien remplie, son activeté aidera


